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Saint-Barthélémy, Cahors

        "Comment rendrai-je au Seigneur tout le bien qu'il m'a fait ?" (Ps 115,12)

        Ces mots du psaume éclairent le mystère de l'eucharistie d'une manière peut-être inhabituelle dans nos esprits. Sommes-nous vraiment dans l'action de grâce quand nous venons à la messe ? Est-ce pour rendre au Seigneur le bien qu'il nous a fait que nous sortons de chez nous pour rejoindre l'Église qui se rassemble pour prier ?

        Peut-être sommes-nous plus souvent dans la supplication que dans l'action de grâces. Peut-être ressentons-nous plus le besoin d'être consolés de Dieu que de lui offrir nos joies et lui dire que nous sommes contents de Lui. Peut-être avons-nous plus besoin de surmonter notre solitude, d'accueillir des paroles de vie et d'encouragement. Ou bien sentons-nous surtout le poids de notre péché et le besoin du pardon et d'être stimulés pour nous convertir...

        La messe apporte tout cela, spécialement la messe du dimanche qui est un rassemblement et donc aussi un moment où le sentiment d'isolement des chrétiens au milieu d'un monde sécularisé se trouve dépassé par la joie de faire corps, de vivre une forme de convivialité.

        Mais le mot eucharistie signifie "action de grâce". Cela indique que le point central est bien de rendre au Seigneur la grâce qu'il nous a déjà donnée, "Comment rendrai-je au Seigneur tout le bien qu'il m'a fait ?" demandait l'auteur du psaume 115. Et, avec cette parole prophétique, il donne la réponse : "J'élèverai la coupe du salut, j'invoquerai le nom du Seigneur". 

        Nous comprenons alors que notre participation à la messe ne se limite pas à la sympathique convivialité d'un repas agrémenté de chants entraînants, mais elle suppose d'arriver avec le cœur rempli des biens que le Seigneur nous a fait pendant la semaine pour les offrir en action de grâce durant la prière eucharistique. Lorsqu'on apporte le pain et le vin à l'autel et que le prêtre les y dépose, on accomplit le geste symbolique de cette action de grâce qui élève la coupe du salut en invoquant le nom du Seigneur, "béni soit Dieu maintenant et toujours !" Ce geste symbolise ce qui va se passer au moment de la consécration, quand ces offrandes simples, ordinaires, du pain et du vin, mais choisies par Jésus lui-même pour nous rendre capables de rendre au Seigneur tout le bien qu'il nous a fait, quand ces offrandes, donc, vont être invisiblement transformées en son corps livré et son sang versé.

        Le soir du Jeudi-saint nous remet en face de ce centre du mystère eucharistique : le repas eucharistique est le repas du soir-même où Jésus va vivre l'agonie, le passage de l'impossibilité humaine de rendre au Seigneur tout le bien qu'il nous a fait à l'acceptation inconditionnelle de la volonté du Père : "Père, non pas ce que je veux, mais ce que tu veux". Par son obéissance, Jésus, avec la pureté de son âme de Fils de Dieu, se fait solidaire de toute l'humanité pour qu'elle puisse rendre au Seigneur tout le bien qu'il lui a fait. L'action de grâce impossible aux hommes livrés à eux-même est rendue possible pour nous grâce à Jésus-Christ et nous pouvons nous y associer en assistant à l'eucharistie. 

        Même ceux qui ne communient pas peuvent s'associer à cette action de grâce car, en vérité, ils y sont associés par la volonté toute-puissante du Seigneur.
1/2
        Et nous ne venons jamais à la messe que pour nous-même, si nous venons vraiment rendre grâces pour le bien que Dieu nous a fait, nous sommes porteurs de toutes nos rencontres, de toute notre vie, de tous ceux que nous aimons, comme aussi de ceux qui nous ont blessés ou déçus mais qui ont aussi en eux du bien que le Seigneur nous a donné de toucher.

        "Je t'offrirai le sacrifice d'action de grâce, j'invoquerai le nom du Seigneur. Je tiendrai mes promesses au Seigneur, oui, devant tout son peuple" (psaume 115,17-18). Ainsi, notre participation à l'eucharistie se prolonge forcément en adoration et en offrande de nous-mêmes, jusqu'au service du peuple de Dieu. Il n'y a pas d'un côté les contemplatifs et les actifs. Mais rendre au Seigneur le bien qu'il nous a fait va nous conduire aussi à grandir dans l'amour et le service des plus pauvres.

        Le geste du lavement des pieds le rappelle clairement. Le repas qui institue l'eucharistie est aussi celui au cours duquel Jésus lave les pieds de ses disciples. L'action de grâce est donc indissociable du service et de l'humilité qui consiste à prendre la place de l'esclave.

        Le lavement des pieds n'est pas une œuvre de miséricorde. Les œuvres de miséricorde répondent à des besoins particuliers : nourrir ceux qui ont faim, instruire les ignorants, etc. 

        Les pieds des disciples sont propres. Ils viennent de prendre un bain précisera Jésus, car dans la tradition juive on ne se met pas à table pour le repas pascal sans de grandes ablutions. Le lavement des pieds est donc avant tout un geste symbolique d'abaissement, il manifeste un type de relation : le Fils de Dieu, Seigneur et Maître, se fait esclave. Il se met à notre service. Notre action de grâce ne doit jamais oublier cela : Dieu, en son Fils, s'est livré pour nous. Rendre au Seigneur le bien qu'il nous a fait est alors indissociable d'une attitude d'humilité et d'abaissement dans nos relations humaines.

        Cela va nous conduire, concrètement vers des œuvres de miséricorde. Mais pas n'importe comment : dans un type de relations nouvelles, par lesquelles nous voyons Jésus dans le pauvre qu'il nous est donné de servir : "ne suis-je pas, Seigneur ton serviteur ?" (Ps 115,16) dit encore le psaume. Le service des plus pauvres devient une manière aussi de rendre au Seigneur le bien qu'il nous a fait en me faisant en eux serviteur du Seigneur. Cela peut changer nos pratiques. Par exemple, si nous voyons le Seigneur dans le demandeur d'asile qui frappe à nos portes, nous ne le regardons plus de la même manière. Il n'est ni un envahisseur ni une monnaie pour de scandaleuses négociations géo-politiques ! Le service des plus petits est totalement relié à notre participation à la messe. Il ne fait qu'un, fondamentalement.

        Cette année de la miséricorde nous invite à approfondir vraiment nos manières d'agir comme notre manière de prier. Demandons au Seigneur la grâce d'avoir pleine conscience de tout le bien qu'Il nous a fait, pour pouvoir Lui en rendre grâce pendant la messe et l'adoration eucharistique et à travers des œuvres de miséricorde accomplies avec amour et humilité.

                                                                Amen.
